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M. G A M B E T T A A B E L L E V I L L E .

M. Gambetta est allô mendier les applau-dissements
de Belleville. Le vaincu du 14

juillet, l'orgueilleux comédien que les lau-riers
de Rochefort empêchent de dormir, a

éprouvé le besoin, après sa digestion, de
porter à ses électeurs la bonne nouvelle que
la République est détînitivemenl fondée par
le concours enthousiaste de tous les Fran-çais.

Belleville, dit la République française.
avait conservé sa parure du t4 juillet. S a
population débordant dam les rues présentait
l'aspect animé des grands jours.
Nous connaissons les grands jours ôe Bel-leville;

Paris les connaît aussi, et M. Gam-betta,
pour ne pas les voir, est allé cacher

à Saint-Sébastien son patriotisme efïaré.
La harangue nouvelle débitée par le vi-veur
du Palais-Bourbon, nous offre le plus

pitoyable modèle du boursouflage politique
que gonfle toutes les réclames électorales des
flatteurs de la multitude.
Dans son discours, il a parlé de la néces-sité
de l'union entre les républicains et a in-sisté
surtout sur le respect de la légalité. 11

semblait que M. Gambetta eût des raisons de
penser que des conseils tout différents eus-sent

été donnés aux républicains.
M. Gambetta a encore prétendu que la

République était fondée sur le consentement
unontjne du peuple français tout entier, et qu'elle
peut défier sans colère, et même avec le dédain
delà force, toutes les attaques de quelque côté
qu'elles viennent, car elles sont désormais i m -puissantes.

Comme cet homme-là ment !
Parler du dédain de la République pour

ses adversaires, alors qu'elle a peur d'ap-pliquer
ces décrets liberticides dont elle a

lant besoin pour étouffer la concurrence

terrible de l'enseignement chrétien I Parler ;
de la force de la République, quand près de
DEUX CENTS MAGISTRATS de parquet, en face
de l'Europe stupéfaite, lui jettent leur dé- \
mission au nom de la conscience humaine
outragée 1 alors que tout le barreau de j
France proteste avec ri''nergie d'un noble l
patriotisme et l'ardeur du plus profond mé- I
pris, contre les actes impies du 30 Juin!!... J

M. Gambetta nous prouve qu'il ment et <
qu'il a peur de ia démagogie qu'il flatte, I
quand il ajoute ces paroles ridicules dans la
bouche d'un homme qui, pendant la guerre
el depuis, a traité nos généraux comme des
valets : - i

« Mais il convient aussi, au milieu de 1
ces jours de victoire et d'allégresse publi- I
ques, de songer aux heures plus tristes, de I
ne pas oublier nos épreuves et nos deuils ;
il convient surtout de faire , en face de
l'image de la patrie, sous le drapeau aux
trois couleurs que recevait, il y a trois jours, '.
notre j e u n e et glorieuse armée, i l convient de
faire le serment de rester toujours dans la
légalité, car, en dehors d'elle, i! n'y aurait
que périls, aventures et chute définitive. »

M. Gambetta cherche déjà des yeux, se-lon
la prédiction deM. Veuillot, le vasistas

de Ledru-Rollin... pour le jour où les Bel-
levillois tiendront le serment juré par les
sectes contre le gros bourgeois du Palais-
Bourbon.

* *
1

M. Gambetta s'est trompé, s'il a cru dé- \
, sarmer les colères des intransigeants en al-i
lant dimanche jusqu'à Belleville cherchera
des applaudissements et affirmer sa toute- j
puissance. LaPresse le lui dit tout crûment : i

« Nous venons do lire l'allocution que M. '
Gambetta a prononcé hier à Belleville de-vant

des orphéons assemblés. C'est un mor-ceau
médiocre, mais qui pue la dictature.

» Comme toujours, M. Gambetta a inju-rié
ses adversaires. Tl a déclaré que leurs

attaques étaient désormais impuissantes et
que leur politique était une politique de dé-pit.

» Il serait puéril de discuter celte opi-nion
personnelle do M. Gambetta sur sa

personne. Il se croit l'homme indispensable
sur terre et sur mer. 11 l'a dit hier devant
une grande chose : le peuple. Il le répétera
demain devant une autre grande chose : l'O-céan.

Il le fera dire en prose par M. Isam-
bert et en vers à laBelmontel par M. Char-les

Quentin. Il le fera broder en tapisserie
par M""" Adam et inscrire surles pièces mon-tées

de son cuisinier Trompette. Laissons
cet orgueil s'épanouir; le pays de France,
qui a toujours eu la haine des parvenusà
morgue, finira par hausser les épaules
chaque fois que M. Gambella prendra,
comme hier, des airs de capitaine Fra-casse.

»

Se moquant, un peu plus loin, du mot de
M. Gambetta, « la République légale », la
Presse dresse l'oreille. Qu'est-ce là ? dit-elle ;
et pour qu'on ne se Irocape pas sur ses sen-timents

à cet endroit, elle s'écrie : « Q u a n d
les lois seront respectables, la légalité sera res-pectée.

Pas avant I » •

Le bruit court que les rapports intimes
qui existent en ce moment entre M. Gam-betta

et les principaux chefs de l'armée jet-tent
une certaine inquiétude parmi les dé-putés
républicains.

* *

Depuis quelques jours, de grands efforts
sont tentés pour ménager à M. Gambetta
une entrevue avec M. Rochefort.

On nous assure que M. Rochefort a réso-lu
de repousser toutes les propositions de ce

Collectivisme révolutionnaire, c'est-à-dire
la communauté des biens établis par la^
force ;

Suppression de toutes les entraves;
Suppression des cultes ;
Suppression du contrat de mariage et éta-blissement

de l'union libre;
Repos du lundi ;
Autonomie absolue de la Commune.
Dans celle séance, les réformateurs n'ont

pas eu le temps d'aborder d'autres ques-tions.

* *.

genre.
* *

L E CONGRÈS S O C I A L I S T E.

Dimanche, le congrès socialiste de Paris
s'est réuni en comité secret, salle de l'ex-
Alhambra, rue du faubourg du Temple, à 2
heures de l'après-midi ; le soir^ à 8 heures,
avait lieu une séance publique dans laquelle
a été esquisse le programme général de ceux
qui dirigent les nouvelles couches :

Sur la demande de M. Dumarest, préfet
du Gard, le général commandant la subdi-vision

militaire vient de consigner aux trou-pes
de la garnison de Nimes le quartier de

l'Enclos-Rey, où se sont commis, dans la
soirée du 14 juillel, les plus détestables ex-cès.

On craint, avec juste raison, des repré-sailles
qui ne manqueront pas d'avqir lieur

Les Pères Jésuites de Lyon viennent d'é-
migrer. Ils ont pris cette résolution samedi
dernier.

Le noviciat de la résidence est transféré
en Angleterre.
Tous les attachés des parquets de pre-mière

instance et du parquet de la cour d'ap-pel
de Lyon, viennent de donner leur démis-sion.

* *

Le gouvernement est très-préoccupé de
l'allitude prise par les tribunaux relative-ment

à la dispersion des Jésuites. Il aurait
été décidé que le ministre de la justice ap-pellera

devant la cour de cassation de tous
les jugements qui seront rendus contre les
exécutions des décrets du 29 mars.

* *

Il parait que l'autorité militaire afinipar
s'émouvoir, au moins sur certains points,
des désordres auxquels s'étaienl livrés les
soldats. D'après un journal de Toulouse,
sept ĉaporaux de la 4 7' section d'ouvriers.
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FEUILLETON DE L'ÉCHO SAUMUROIS.

l ' O R P H E l l f i l B U 4 1 '
(Suite.)

J« me redressai. Mes yeux se séchèrent.
Spectateur indiscret de mou ivresse de déses-poir,

M. de Savors reprit :
-• Vous voulez mourir, Hélène ?

Oui, je...
Mon coBur se fondit, je pleurais à sanglots.
M. de Savors Irès-ému me releva et, passant mon
f̂as au sien, m'entraîna vers le château dont nous
*»ioDs loin.

— Gomme vous avez pris vivement l'observation
8̂ mademoiselle de Savignan, me dit-il, raademoi-
'6lle de Savignan ne l'a pas plutôt eu faite, qu'elle

é'ail sincèrement désolée ; elle la retire et me
^ *fge de vous exprimer ses regrets.
^ ~ Mademoiselle deSavignan n'a pas de regrets
•"^'exprimer, murmorai-je, sonobservation était

^^^"tée, j-étais en retard; mais dites-lui que j'en
^' de mon audacieuse réponse. Monsieur de Sa-

je vous redemande le portrait de Néréïsse.
"~ Craignez-vous que je ne le perde?
i."".^""' '^aisjene veux plus être institutrice,
' ® p a r t i t . 6i)ijd

— Vous retournez au Beuvlan, auprès de vos •
protecteurs ?

— M. Claude ne peut pas me garder ; je serais
une charge pour le 41». J'ai des talents, de la voir,i
j'embrasserai la carrière théâtrale : de plus nobles^
que înoi l'ont fait, el n'ont pas été déshonorés. Qui;

I sert cent maîtres, n'en sert pas. ?
• — Vous, monter sur les planches ! s'écria M. de
Savors avec feu. Vous ne le feriez pas. Quoi I vous
si douce, simodeste , si simple, vous iriezbraver
les regards hardis d'un public ! Le théâtre, que
l'on nomme « l'école des moeurs, » n'est qu'une
école de perdition. Jamais elle n'a converti un
pervers, mais qu'elle a flétri d'innocences !

» A faire vibrer la Ij're des passions, à voiler vos
traits naïfs et purs du masque de la femme coupa-ble,

à représenter les vices infâmes et dégradants
qui frappent certains êtres de la pauvre humanité,
croyez-vous conserver la vôtre? Espérez-vous vous
heurter à toutes les turpitudes, vous plonger au
seiti du mal sans eu rapporter quelque souillure î
Si vous embrassez celte carrière, renoncez à l'in-l
nocence, renoncez au respect, renoncez à être à
vous. La comédieiine pure de toutes fautes, de
toute faiblesse, n'a qu'un honneur compromis : on
loue sa sagesse, sa vertu, sans y croire sérieuse-ment.

Ge n'est plus la femme, la mère, la jeune fille
de la famille ,• c'est la diva, c'est l'actrice. Elle
n'est plus RU père, au mari, à l'enfant, elle appar-tient

au public, qui brûle de l'encens sur ses autels,
qui prodigue la gloire, la célébrité, en fait son
idole et la regarde comme le hochet charmant que
son argent agite pour son plaisir ou sa distraction.

» Non, la femme n'est pas créée pour la mission
d'artiste, pour la viepublique. Samission esl plus
noble, plus sainte. A elle est réservé de développer
l'intelligence de l'homme auberceau, de déposer
dans son âme rétincelle qui allumera lo feu sacré
du génie ou le sérieux de la pensée. La réponse
historique de Napoléon à la femme supérieure de
son siècle est mordante , mais juste ; et combien
eûf-elle été plus belle el plus vraie s'il eût dit : La
première femme du siècle est celle qui a su faire
de son fils un chrétien suivant Dieu !

» Hélène, madouce enfant, n'ambitionnez pas
ces carrières aventureuses que les talents excep-tionnels

ont lant de peine à parcourir sans y laisser
les traces de sang d'une réputation contestée.
L'oncle Claude a des vues sur vous ; vous-même,
vous aimez...

— J'aime ! Moi ! interrompis-je avec stupeur.
Eh ! qui donc ? dis-je avec une soudaine violence.

— Vous trouvez peut-être que je me mêle de
ce qui ne me regarde pas. Mais Lucien n'a pas de
secret pour son plus intime,ami : il m'a confié...

— Lucien ! M. Fromy ! exclamai-je. Qu'a-t-il
pu vous confier? Il n'ya rien entre nous qu'une
amitié banale. M. Fromy ? mais il ne m'aime pas,

monsieur de Savors! C'est M.Claude Merrey qui
projetait pour moi ce mariage, par pure charité
chrétienne.

— La charité chrétienne va donc bien à Lucien,
qu'il m'a dit être très-heureux de vous donner sa
maiu. Vous avez bien placé vos afteclious, Mon
ami esl un homme distingué, un grand coeur, une
belle intelligence. U parviendra : ouparlera de lui.

— Mais je n'ai pas placé mes affections en M.
Fromy. Je n'ai qu'une profonde estime pour son
caractère, une vraie reconnaissance pour son dé-vouement

de partager sonavenir et son nom avec
une jeune fille imposée qu'il n'épouserait que pour
complaire à son bienfaiteur.

— Vous n'avez pas d'affection pour Lucien? Mais
alors vous en aimez donc un autre ? s'écria le
comle, sur le visage duquel passa en une seconde
mille expressions indéfinissables.

— Unautre?... balbutiai-je.
— Hélène, m'autorisez-vous à vous parler com-me
à la jeune fille à laquelle je porle un profond

intérêt el que je respecte comme ma soeur? Eh
bien ! ma chère enfant, laissez-moi vous dire que
vous vous ignorez. Descendez dans votre coeur :
ne se serait-il pas donné à votre insu ? Il faut qu'il
ne soit plus libre pour refuser celui d'un homme
de la valeur de Lucien. Vous avez été beaucoup
dans le monde l'hiver dernier ; n'aurait-il pas
sympathisé avec une personne... Interrogez-le...



mililoiros, qui sont ûctuellemenl en prison,
pnssornient dcinain ouopros-demain en con-seil

do guerre. Cent dix soldais seraient sous
le coup d'un ordre demandé au ministre do
la guerre pour être envoyés aux compagnies
de discipline d'Afrique. Ces mesures auraient
été prises ti la suite des excès commis par
ces soldats dnns la journée du 14 juillet.
Plusieurs soldats du CI'de ligne, en gar-nison

ô Toulon, ont été punis, dit-on, de
liuit jours do prison, pour avoir chanté la
M a n e i t l a i s e .

M.Jules Grévy a gracié le clairon Per-
nodi, condamné à mort pour avoir tué un
officier. En voilà un qui peut crier: Vive la
République!

* *
Le nombre des démissions s'élève aujour-d'hui

à cent quatre-vingt-dix.
Selon lo F i g a r o , les adhésions des avocats

à la consultation de M' Rousse s'élèvent au
Chiffre de 1,624.

* *

M. Varroy soumettra prochainement h
l'examen du conseil un projet de loi réglant
la question de l'admission des sociétés ou-vrières

à l'exécution des travaux publics. Ce
projet permettrait aux sociétés de prendra
part à toutes les adjudications moyennant
certaines conditions.

La Justice donne comme certain « que le
juge d'instruction de Lille a voulu faire arrê-ter

le préfet du Nord. »
Le N a t i o n a l donm sur celte nouvelle les

renseignements suivants:

<j UnJésuite de Lille a porté une plainte
contre le préfet du Nord pour violation de
domicile el attentat à la liberté individuelle.
Le juge d'instruction a transmis cette plainte
au procureur do la République, en quali-fiant

de crimes les faits dénoncés dans la
plainte.

» Le procureur de la République a pris
des réquisitoires tendant à ce que le juge
d'instruction se dessaisisse et se déclare in-compétent

à raison do la qualité de la per-sonne.

» Le juge d'instruction a répondu par une
ordonnance maintenant sa compétence, at-tendu

qu'il s'agit d'un fait qualifié crime et
non délit.

» Le procureur général a immédiatement
frappé cette ordonnance d'opposition , et
l'affaire est venue samedi devant la cour
d'appel de Douai. L'arrêt a être rendu
hier. »

* *

« Sommes-nous repentants? » s'écrie le
C i t o y e n , un des organes attitrés des survi-vants

de l'insurrection du 18 mars. Et, na-turellement,
il répond : non.

« Nous repentir de quoi, s'il vous plaît?
» N e déplacez donc pas les responsabilités.
» L'histoire est là: si vous avez le désir

do la fausser, vous n'en avez pas le pou-voir.

» Nous repentir d'avoir engagé une épou-
vantoble guerre civile? Mais lo sang versé
rotombo jus(iu'à la dernière goutte sur l'As-semblée

néfaste! »

Voilà qui est clair.
Et tandis quo lo Citoyen affirme que les

amnistiés ne so repentent pas de leurs cri-mes,
le Père Duchêne reprend la théorie ré-publicaine

du droit à l'insurrection :

« Les républicains opportunistes el bour-geois,
dit-il, les Grévy, les Gainbetto, les

Léon Say, les Freycinet, les Ferry, traînant
à leur suite les gauches multiples do la
Chambre dos députés et du Sénat, savent-ils
quelle est la véritable signification du 14
juillet?

» Dans le cas où ils en auraient perdu le
souvenir, nous voulons le leur rappeler. La
fête du 14 juillet signifie purement et sim-plement:

D r o i t à l ' i n s u r r e c t i o n . »

Ce qu'il y o de triste, c'est que c'est vrai.
Et les nrtilleurs de Nîmes l'ont bien com-pris,

eux qui célébraient la fêle prétendue
nalionulo en criant : « Vive la Rouge ! A bas
les Curés! » el f>n découpant coups de sa-bre

les bourgeois qui ne partageaient pas
leurs appréciations.

T r i b u n a u x .

8» CHAMBRE CORRECTIONNELLE.—Pourstiites
contre la Gazette de F r a n c e et l ' U n i v e r s . •- Ces
deux journaux ont publié à la date du 15
juillet dernier un article sur la prise de la
Bastille. Dans le corps de l'article, ils avaient
inséré une gravure tirée de la collection de
la Bibliothèque nationale représentant trois
piques. Au sommet de la première, se ba-lançait

la lôte du taarquis de Launay, la se-conde
élait surmontée de la tête de Foulon,

tondis qu'on voyait à l'extrémité de la troi-sième
le coeur do Berthier ; au-dessous, cette

simple légende: « Trophées de la Bas-
Hllel... »

Le dessin présenté à la censure parMM.
Pillet el Dumoulin pour être publié dans une
brochure de propagande tut autorisé par la
censure. Forts de celle autorisation qu'ils
croyaient être légalement générale, la Gazette
et l ' U n i v e r s l'ont reproduit.

Malgré deux remarquables plaidoiries de
M"Robinet de Cléry et de M'Guerrier, la Ga-zette

et l ' U n i v e r s ont été condamnés à 25 fr.
d'amende. , ., ; . ^

EtraDa:er.

ALLEMAGNE. — On télégraphie de Berlin,
20 juillet, que les socialistes se remuent
considérablement depuis la rentrée des am-nistiés

en France. Sans compter les deux
complots contre la personne de M. de Bis-mark

à Friedvichiruhe, il y a un troisième
groupe d'individus qu'on vient d'arrêter à
Berlin. On a les preuves qu'ils voulaient
chercher à assassiner le chancelier.

— D'après une dépêche du M o r n i n g Potl,
le gouvernement prussien songo sériousn-
niont h abolir lo mnriago civil. On (;.sl ofi'rayé
de la laçon rapide el générale dont l'irréli-gion

ot le rationalisme so répondent et l'on
ponso qu'une mesure cotnmo collo quo l'on
projette est nécessaire pour rappeler le peu-ple

au sens de ses devoirs religieux.

RUSSIE. ~ On télégraphie de Berlin au
M o r n i n g Post: « Les faveurs continuelles que
l'on a pour lo général Chanzy à Saint-Pé-
torsbourg ont donné lieu à des commentai-res

malveillanis on Allouiagno. Sa nomina-tion
nu grade do chevalier dans l'ordre russe

le plus élevé, est considérée comme une ma-nifestation
anti-gormaniquo. »

Qmâim Locale el k l'Ouesl

La distribution des prix de l'Institution
Suint-l.t)uis aura lieu le vendredi 30 juillet,
BOUS la présidence do M«'l'Evôquo d'Angers.

La distribution aux élèves des écoles des
Frères sera faite, le lendemain samedi 31
juillet, dans la cour de l'Institution Saint-
Louis.

Un de nos concitoyens n bien voulu nous
transmettre ses appréciations el ses ré-flexions

sur chacun des conseillers muni-cipaux
delà ville do Saumur. La silhouette

qu'il en trace est fine el railleuse, mais
nous ne pouvons la publier pour bien des
raisons, et la première c'est que nous ne
connaissons pas notre honorable corres-pondant.

Le 14 Juillet à Saumur,
LES DISCOURS.

Comme c'est vrai que les orateurs trop
émus perdent tous leurs tnoyens ! Témoin
notre honorable compatriote, qui était venu
cependant « de Paris ici » pour fêter large-ment

notre pierre, qui est aussi sa pierre,
« une pierre de famille ». Mais les paroles"
de M. le Maire l'ont énut « si profondément »
qu'il n'a pas pu développer sa pensée. Il a
dit : c'est moi qui « suis un tel » ; il a poussé
deux cris de douleur en quatre paroles ; il a
tendu la main ; — et puis, c'est tout.

Voyons un peu les cris de douleur. U y
en a un gros et un petit, et le petit ne va pas
si loin que le gros, mais il porte à faux et au
rebours certainement des excellentes inten-tions

de l'orateur.
- Il a vu, lui, le petit-neveu ou petit-cousin
du héros de la Bastille, lui, « le petit-fils de
B. de Chavigny, maire et député de Saumur
en 1790 », il a vu « la bourgeoisie déserter
la cause populaire pour se glisser dans les
rangs de la noblesse ». Eh!mon Dieu, oui,
cela se voit, mais tant mieux. Excellente
glissade pour la cause populaire.
Qu'est-ce que la bourgeoisie depuis 89?

N'est-ce pas le « peuple», tout récemment
enrichi? Et la noblesse esl en Irain do se
fondre dans cette bourgeoisie 1... Encore un
peu de temps, et nous arrivons évidemment
à la fusion universelle.

consultez-vous... Si vous répondez à son sentiment,
quels que soient la fortune, le rang, la position'
de... cette personne, moi, Maurice de Savors, votre
maître, votre ami, j'userai de mon influence pour
aplanir les obstacles qui vous séparent et vous rap-procher.

Je ne vous demande pas de me le dire de
vive voix, écrivez à l'oncle Claude. L'oncle Claude
me le révélera: et ayez confiance, confiance en
moi... et restez.

Nous étions revenus dans la partie privée du parc.
Le comte me montra madame Hervé, me sourit et
s'éloigna.

Quand il eut disparu, je rentrai au château, mais
pas par le chemin de madame Hervé. Je pris une
allée déserte, dans l'ombre, éloignée des massifs et
des buissons, car il semblait qu'un nom était lisible
sur mon front, et les battements de mon coeur, quô.
je comprimais ù deuxmains pour les étouffer, étaient
si forts, si forts, qu'ils réveillaient les oiseaux endor-mis

dans leurs nids. ; < : - ' . . :.
Remontée à ma chambre, je tirai le verrou ; et

tombant à genoux, au pied do mon lit, la tête
cachée sous le rideau, me voilant à moi-même, je
murmurai avec un accent de radieuse terreur :
« C'est lui I mon Dieu 1 mais c'est lui que j'aime ! »

XLI

a,
Il s'attache un peu de honte à la premièrO/<iffec-'

tiou forte. ^

On la renie ; on n'ose se l'avouer. Elle fait trem-bler,
elle étonne. On est si bizarre quand on aime !

A la fois joyeuse el inquiète, toute rouge et toute
pâle, on chante et ou pleure, on soupire et on rit,
on se fuit et l'on se cherche, on se recherche et
l'on se fuit. Pourquoi? on ne s'en doute point.
C'est fantaisie, c'est caprice ; l'on se croit malade
ou fou et l'on se raille.
J'avais eu ces bizarreries et je les avais raillées.
Il m'était bien arrivé de m'alarmcr vaguement

de penser sans cesse ii M. de Savors el d'êlre si
occupée de lui. Mais je ne sondais pas très-avant
mes pensées et prenais pour de l'amitié lo senti-ment

plus vif,-plus sérieux qu'il m'inspirait.
Les poètes qui font métier d'analyses morales ne

me détrompaient point.
Dans leurs poèmes en douze chants, édits et

inédits, et leurs romans en trente-deux volumes
avec préface, prologue, épilogue et suite que me
lisait madame Hervé , ils décrivant l'amour une
explosion, un incendie, un ravage du coeur. 11 n'y
avait ni ravage, ni explosion, ni incendie dans mon
coeur; et, n'aimant pas à la manière des poètes, de
Néréïsse et de Camille, je ne me méfiais pas de ma
simple amitié.
Deux mots m'avaient éclairée. — Interrogez-

vous? Nommez-le... Je me rendais maintenant
compte de mes tristesses.

Mes tristesses après lo départ des artistes du

Beuvian , ma soit de dissipation, mon empresse-ment
h. venir à Savignan, mon courage à supporter

les humeurs de Régina. J'aimais M. de Savors.
Cela découvert, j'aurais dû quitter le château,

n'y pas rester un instant do plus.
Cependant je restai et n'écrivis pas à l'oncle

Claude.
Dans un jardin soigneusement entretenu, une

fleur grandit, éclôt parmi les arbustes. A l'éclat de
ses couleurs, à la splendeur de son épanouisse-ment,

le jardinier la remarque. Il est frappé do
surprise ! Cette fleur lui est inconnue ; il n'en a pas
semé la graine, il ne l'a pas arrosée; il ne lui a donné
aucun soin, il ignore même la désignation qui lui
esl propre. Un hasard le lui apprend. Horreur!...
Le parfum de l'admirable fleur est un poison, sa
feuille, vénéneuse. La respirer, la toucher, c'est la
mort.

H va l'arracher... Il hésite. Elle est la beauté, la
parure de son jardin !

— Je la garde, dit-il enfin, seulement, je la culti-verai
avec précaution.

Le malheureux trouve son imprudence prudente.
J'étais ce jardinier; mon coeur, ce jardin ; mon

amour, cette fleur. , , , ., ,

VA quo prouvoul d'ailleurs CBS ftt^
\ft noblesse et dolabovirgeo\s\e<» er'^Ceu,
qu'au noble pays de franco, u n ' V C
loul nu do pur honneur vaut £
patrimoined'argent. Admirable «vî'» '
car un peuple qui veul durer ne v^^^^i
lement d'argent, moisd'hont êuT^'^**
* l \ esl vrai que nos r6pubVvca\ns s. >,
convertis à des idées plus poaiiivJTSI
nez lo petit-fils d'un régicide, t\cW H

nom, ou lo journaliste tioiv ,\ '^'i
titre do sa fouille démocraVique, v i i "
ce patrimoine la fille d'un radicalb'J,
I l peut être parfailoment sùm..- '
l u i seraferm.^»- "

dos idée, . P^ l̂icai.,

seul nom ... ... . "^ iCide.jMiïiJ

! y i > ^ « f e r m ^ ; ; s f ^ ' ' t 5 ï ^ ; r , j
do Fran c ova I e , ; t t o - ^ , , ' î " ; b \ , ^^

ï^!'contraste est f C „ ? ' " ^ P « C>
Toujours est-il vrai qu u\"'^^qi t''
les classes est en trair^: j"^'oNe\ ?
honneur et profit pou o^^^^^'
q"o. donc l'entraver par '^'«onSe^'
et sous prétexte de << {enjr V ' ' N̂oI""'
vre de ralliement»? ' ^ e r j?

Possons au cri de guerre.

LE CRI DE

L'orateur qui a
» bourgeoisie déserter In ! ^"'''"ur
» pour se glisser dans la n ï '
! " ! : : i r j i s ^ ! » ^ "n e c i : s : r ^^

iit!

^ prétondait conda^rrolf^'^
^ «^lernellement dirigée

Sur quoi, « ji vient Dlam.
» ferme lo drap.au J Z ! "«^
» plein coeur do Sautnur sa vi?"''"«

{A suivre.) AnatfSTA CouPEr.

enlagonisme l'une avec l'auirp
la noblesse et la bourgeoisie nr?," *
nées et liguées ensembleTon/re S
populaire » , et de l'autre b pl,'?"*
tetnps dirigé, las de l'être
diriger à son tour. ^

L'orateur veut bien convenir que ce8d«„
c asses « ont besoin l'une de^'aï
Il s empresse de venir, « lui
de..., etc., le petit-fils de..., etc. !
essayer une oeuvre de ralliement q u i i i l
p a r t i e n t b mieux qu'à personne

Et comment cela ?Va.t-il planter sonà
peau entre les deux camps? Pas du t«i'
son choix est fait. « Il vient planterfal
» main ferme le drapeau de la démocralit
» en plein coeur de Saumur. »
C'est-à-dire que, pour rallier lesta

classes, il vient, au nom du peuple,dites
l'autre classe sus-menlionnée: Olez-vousJs
là, s'il vous plaît, qu'on s'y mette. Le mo-ment

est arrivé de tirer une fois depluslis
ficelles pour amener sur la scène français»
un nouveau personnel et de nouveauî dé-cors.

Si l'orateur n'a pas dit cela, qu'a-l-il dont
voulu dire, en pareil lieu et pareil jour!
Pour moi, j'étais ravi de ce pelit dW,

Je n'ai point lu les Paysans, el je mêle re-proche;
mais je n'ignore pas que noire sa-vant

compatriote a noirci beaucoup de pa-pier
sur ces graves problèmes. J'espéraji

donc un discours de fond, une apologie#
torieuse, où l'excellence et les droits do la
nouvelle classe dirigeante allaient briller
dans tout leur jour, avec une force et UM
onction qui ne manqueraient pas de ralWf
autour d'elle tous les esprits et tous lei
coeurs.

A la- bonne heure, me disais-je en J
frottant les mains, voilà un homme qui
pas peur de prendre le taureau par les c •
nos; que de choses je vais apprenorj
peu d'instants, au contact de ce grsDO
prit ' .f loiiie

U y adonc encore une noblesse,
bourrée de redoutables pr'W^' d̂^.
qu'envahie par la bourgeoisie. On va v
voiler ce secret plein d'horreur.

Je saurai ensuite cooimenUa in-
est séparée du peuple, et quelle OJ" .^ p̂er
franchissable empêche le pe"Pl« ĵ ĵBgs,
jusqu'à elle et de se glisser dans
comme la bourgeoisie le fou o -f^oiV
blesse. D'aucuns prétendent que .^^^n
sion est parfois diflicile, c«st ju r̂sp'
Révolution elle-même et des nou ^^(j ĵo-
ports inhumains, anti-chrétiens « p.
ciflux qu'elle a créés entre le c a p i , i „ e
vail. L'orateur va tirer cela au t
prouver au contraire,- P'^\,LietîiO^Z
tious aurions l'âge d'or P°" ; S n c o<
si la Révolution était une fo.b'«^„^

et bien appliquée, e « f
tousenseribloà la '"^^.^« t̂ai" S
pugnerait probablement à priP
bre de républicains, rentier»
''Après quoi, ponssant au fondj^^^^^^^
jet, il nous dira enfin «



peuple » . de quels éléments se compose
%0 troisième couche de la nation, et par
5oel privilège elle est aujourd'hui la seule ca-pable

et la seule d i g n e de gouverner, tandis
%ie les deux autres ne le sont plus.
^ C'est là évidemment le noeud de la ques-

''''geposez-vous, ami lecteur, ou plutôt mé-
dil ẑ profondément, car la matière est épi-

» Diverses versions circulent au sujet de
celle mort.

» M. P. était âgé de 36 ans ; il laisse une
veuve el deux enfants en bas âge.

" Ç s y reviendrons^

ANGERS.

»vant-hier, un sergent du 77» de ligne a
oaru de la caserne. Son képi, quo l'on a
vé sur les bords de la Maine, contenait

*Tisieurs lettres adressées à son capitaine,
i on fourrier, elc. On a fail des recherches
au fond de l'eau el on a retrouvé son sabre.

TOURS.

La statue de Rabelais a été posée hier sur
on piédestal dans le square placé en face de
rHÔlel-de-ViUe.

De nombreux ouvriers sont occupés à
faire la toilette de ce square. On appliqua
aux grilles une couche de peinture qui va
leur donner une apparence splendide.
Du haut de son piédestal, Rabelais, dont

on veut faire un républicain malgré lui, re- ;
garde ces préparatifs d'un air quelque peu
gouailleur. [Journal d'Indre-et-Loire.]

CHATELLERAULT.

Un affreux accident esl arrivé samedi,
êrs 5 heures du soir, à Chatellerault. Les
soldats du 32^ de ligne, en garnison dans
celle ville, avaient été conduits au bain de la
Vienne. La colonne allait se retirer quand
on s'aperçut qu'un homme manquait à l'ap-pel.

Imcnédiatement, des plongeurs se pré-cipitèrent
à l'eau et ramenèrent à la rive le

cadavre de leur camarade: l'asphyxie était
complète; ce malheureux avait séjourné au
moins vingt minutes dans l'eau. Personne
ne l'avait vu disparaître. La victime avait,
dit-on, deux mois de service à faire pour
obtenir son congé.

NANTES.

On se rappelle, dit V U n i o n bretonne, que,
dans la journée du H juillet, des ouvriers
d'administration onl parcouru la ville, en
troupe, chantant la Marseillaise et indignant
la population paisible par leur altitude
agressive.

Le Phare de l a Loire avait fort approuvé
cela ; mais l'intendant militaire du 41* corps
l'a, loi, formellement condamné. Témoin
l'ordre suivanl qu'il vient de prendre :

OItBKB-:.

« Par ordre de M. l'intendant militairedu J
il* corps d'armée, tous les hommes de la î
H* seclion de commis el ouvriers militaires
d'administration dont les noms sont indi-qués

ci-après (80 soldats et caporaux), se-^
ronl, jusqu'à nouvel ordre, consignés à la.;
caserne, et, sans préjudice des peines disci-i
plinaires qu'ils auront à subir suivanl leur:;
uegréde culpabilité, tous seront punis pen- '
K' ""."^^'^ P^"* privation du port duI

sabre. t*intendanl militaire regrette que le^
règlement n'ait pas prévu la punition dui
port de l'uniforme ; car ils sont indignes de '
e porter ceux qui, oubliant qu'ils sont mi-
^ aires, se conduisent comme s'ils étaient en
Diouse; ils devront désormais êlre vêtus dei
«urs bourgerons d'ouvriers ceux qui désho-norent

leur habit de soldat en faisant des
pnifestalions comme celle qui a eu lieu;
J>era Nantes, où l'ordre n'a élé troublé que
lia militaires d'administration.
Il * qu'ils devraient aucontraire donner
pl?^'® de la bonne tenue et de la disci-

» Le présent ordre sera lu demain à toutes
éjection assemblée, à l'appel de onze heu-^

» L ' I n t e n d a n t militaire. Roux. »

Nous lisons dans l ' U n i o n bretonne :
p « ÏJn tragique événement s'est produit à
i ônlivy, la semaine dernière.

P.. photographe, avait passé la s o i -
dans une maison particulière. Le mo-

^«ûldese retirer étant venu, il se dirigea
y ï̂s la fenêtre, qu'il ouvrit comme si c'était
^ porte ; avant que les personnes présentes
^"ssentle temps de prévoir ce qui allait se
Passer, il disparut dans le vide et tomba

la rue âe la hauteur d'un second étage,
mort a été presque instantanée.

On écrit de Sainl-Brieuc :
« Un ours que conduisait un bohémien

est parvenu à s'échapper après s'être débar-rassé
de sa muselière. On va êlre obligé i

d'organiser une battue pour délivrer le pays \
de cet animal dangereux. »

Le 16 juillet dernier, vers sept heures du- ]
matin, un affreux malheur o attristé lesha- i
bitanlsdu village de la Vautortes (Mayenne). I
Deux personnes onl élé tuées par la foudre : !
les nommées Marie Beauvais, femme Paris, I
âgée de 45 ans, cultivatrice, et sa fille Marie, i
âgée de U ans. J

La foudre est tombée sur la cheminée ;
qu'elle a démolie; puis, revenant sur la toi-ture,

elle a enlevé les ardoises du faîte sur ;
un espace de deux mètres ; elle a pénétré en- \
suite au premier élage en brisant quatre car-reaux

de vitre, a contourné le lit de deux en-c
fanls sons leur faire aucunmal.

Le fluide esl descend» au rez-de-chaussée
en pénétrant par le nuir, pour sortir en face |
d'une horloge (ju'i! a démolie; le domesli- i
que Froger, qui so trouvait dans la pièce, a j
élé bousculé. Trois carreaux de vitre onl été i
brisés. Le fluide a ensuite fait un trou près !
delà porte principale; là il a rencontré la]
femme Paris el sa fille, qu'il a foudroyées, j
l'enfant avait les cheveux brilles. j

En se relevant, Froger a trouvé les deux '
malheureuses viclimes h l'état de cadavres.^
Il y avait un désordre complet dans la'-
maison.

Du même coup de tonnerre, deux énor--^
mes peupliers, qui se trouvaient près du;
bourg, ont été incendiés de la cîmeà la ba8e,|

[Echo de l a Mayenne.) ..

NIORT.

Lundi, un bien regrettable malheur est ar-rivé
chez MM. Chenu frères, négociants en

vins, rue de la Gare, à Niort. \
Deux hommes de peine, les nommés Fau^;

cher et Lachanne, avaient élé chargés de
nettoyer un foudre. Ayant voulu pénétrer
dans ce foudre, sans s'assurer préalablement
qu'il ne contenait plus d'acide carbonique,
ces deux ouvriers ont été immédiatement
asphyxiés. — Tous les soins employés pour
les ramener à la vie onlété inutiles. La mort
avait été instantanée.

L'un d'eux est père de quatre enfants. —
Ce double accident a causé une vive émotion
dans lout le quartier.

— Samedi, à 4 heures du soir, un triste
événement s'esl également produit à Niort,
aux bains Fleuriau, rue de Ressac.

Un escadron du 11* cuirassiers était allé
« à la baignade » en cel endroit. Le maître
plongeur du régiment était là depuis midi,
surveillant le bain. Il voulut lui-même se
mettre à l'eau el, montant sur une balus-trade,

s'élança la têle en avant pour plonger,
el ne reparut plus.

Le corps de cet infortuné n'a pu être re-trouvé
qu'une heure après. Les constata-

lions médicales ont prouvé que ce soldat
avait eu l'imprudence de se jeter à l'eau peu
après avoir mangé. Il aura donc succombé
à une congestion. Nous ne saurions trop dé-plorer

un pareil malheur, qui doit servir de
leçon à lous les baigneurs.

Nous lisons dans le Poitou:

« Hier soir, sur la route de La Rochelle,
à Niort, trois ecclésiastiques ont été insultés
par les lycéens en promenade.
, » Ayant probablement reçu l'ordre de ne
plus crier couac aux curés, el étant las de la
Marseillaise, ces vaillants citoyens onl com-mencé

par chanter :
Trois canards déployant leurs ailet,

Couan, couan, couan, etc.

» Us peuvent dire qu'ils sont libres de
chanter el qu'ils n'ont eu l'intention d'insul-ter

personne Quel canard 1 — Us vou-laient
être habiles et n'ont élé que lâches.

h Au resle, quand les politiques eurent
chanté, les imprudents parlèrent:

» Une voix. — Ce sont des espions 1
» Une autre voix. — A la lanterne 1
» Un peu après. — Enlevez-les !
» L'unde ces ecclésiastiques tient quel-quefois

l'orgue au Lycée.
» Le second a reconnu un de ses anciens

élèves parmi ses insulteurs.
» Le troisième esl professeur depuis dix

ans. Il sait parfaitement ce que le surveil-lant
devait faire dans la circonstance; mais

il a constaté, hier soir, qu'il y a des écoles
où ce n'esl pas le maître qui est maître. Un
surveillant a de l'autorité ou il n'en a pas.
S'il n'en a pas, il est inutile ; s'il en a, il doit
s'en servir; s'il ne s'en sert pas, il est cou-pable.

» Ces trois ecclésiastiques ne sonl pas
ceux dont il a été question précédemment:
ce qui porte à sept le nombre des ecclésias-
liques qui ont été insultés par les lycéens de
Niort depuis quinze jours. »

On lit dans le Courrier de l a Vienne :

« Dans une commune de l'arrondisse-i
ment de Poitiers, certain maire républicain
fort empêtré au milieu de son conseil murii- '
cipal conservateur, qui venait de lui refuser
les fonds nécessaires à la célébration de la
fête du 14 juillet, s'est écrié dans un beau
mouvement: — Ah I Messieurs les réac-tionnaires

, vous me refusez des fonds,
j'en aurai malgré vous, el je vous le dis, le
bourg entier pivoisera [sic], j'ordonnerai des
allumations générales.

» Allons, M. Chaignel, une croix d'offi-cier
d'académie pour ce chaud partisan de

l'instruction laïque, gratuite et obligatoire.
» Complétons les renseignements de

notre confrère, f.e maire en question, cor-respondant
de l'Avenir , a déclaré que « la

» mairie de sa commune serait allumée le
» 18 juillet avec des lanternes vénériennes
» [sic]. »

» Honni soil qui mal y penseI » ,

ÉTAT des viandes abattues et livrées à l a con~.
sommation du 19 j u i n au 16 juillet.
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tout le pays le plus vif intérêt el donnent
lieu à de nombreuses discussions. Le 15
juillet, à midi, dit une dépêche du Times, la
docteur Tanner a été pesé; on a constaté
qu'il avait perdu en seize jours déjeune 25
livres el demie ; son pouls marquait 95, et
sa iompéralure était de 36° 67; mais il était
gai, bien que faible et nerveux. 11 ne boit que
de l'eau, mais s'en abstient autant que pos-;
sible. 1

Croirait-on qu'un faucheur ait eu l'idée
de battre sa faux sur les rails d'un chemin
de fer?... C'esl ce qui est arrivé pourtant,
près de Brive, sur la voie de Limoges, ven-dredi,

au sieur Dumas. Malheureusement,
un train survint el l'imprudent ne put se la-ver

assez vite; la locomotive l'atteignit et le
rejela à 10 mètres, lue raide.

* *
La fortune laissée par M. Isaac Pereire

s'élève à cinquante-deux millions.
D'après le îeslament, le défunt lègue à

M"" veuve Pereire la quotité disponible de
l'héritage, plus m e part d'enfant.

Le nombre des enfants étant de trois. M""
Pereire hérite de trente-deux millions cinq
cent mille francs.

4 '»
* *

La nouvelle à sensation aux États-Unis
est en ce moment le jetlne du docteur Tan-ner,

à New-York. Ledocteur Tanner, qui est
originaire du Minnesota, est venu déclarer
qu'il ne croyait pas aux théories médicales
relativement à la mort par la faim, et qu'il se
faisait fort de vivre quarante jours sans
prendre de nourriture.U a commencé son
jeûne forcé le 28 juin, à midi, à New-York.
Les bulletins quotidiens qui sonl publiés et
répandus partout sur son état excitent dans

I n c e n d i e à B r e s t . — Avant-hier, à 11 heu-res
du malin, un immense incendie s'est dé-'

claré à Brest dans la corderie du Commerce.
Toule la population était sur pied et lous les
équipages de laflottefaisaient des prodiges
de valeur pour arrêter les progrès de l'in-cendie.

Au départ du courrier, le feu gagnait tou-jours,
et l'on comptait déjà 250,000 fr. do

pertes.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, le 21 juillet.

Ainsi que nous l'avons pressenti pendant ces der-niers
jours, la Bourse montre quelque hésitation. Il

semble qu'on se préoccupe de la tournure des cho-ses
en Orient. On s'aperçoit en même temps qu'en

France et en Angleterre los organes les plus auto-risés
croient à un renchérissement de l'argent.

Notre 5 0/0 s'arrête à 120.20. Onest à76.35 sur
le Florin d'Autriche.
Nos valeurs decrédit sont fort bien tenues. La

Banque d'escompte, notamment, garde toute l'a-vance
qu'elle a conquise. Il y a lout proOt à acheter

aux cours actuels de la Société générale de Crédit
dont les cours doivent faire entrevoir une hausse
assez importante.

Les Bons privilégiés de l'Assurance Financière
ont aa-dessus de 422.50 un mouvement important.
Ces titres sont remboursables à 2,500 fr. Pour les
obtenir à 420 fr. il suffit de s'adresser à la Société
générale française de Crédit, 17, rue de Londres, â
Paris.

On demande à 471.50 les obligations des che-mins
de fer brésiliens. C'est une Compagnie frau-

çaise à laquelle la concession aété transmise avec
autorisation du gouvernement du Brésil et qui joint
d'une garantie d'intérêt de la part de l'Etat.

On demande à 710 fr. les actions de la Réassu-rance
(Compagnie française de Réassurances).

La souscription du gouvernement de Québec
s'annonce comme un grand succès.

SOUSCRIPTION PUBLIQUE

A 19^9500 OBLIGATIONS
DE LA COMPAGNIE DE

CHEHii DR m n n i m a m

D'AUlS ..RHONE/LMÉDITERRANÉE
Société anonyme, au capital de 11,500,000/"r.,

divisé en 23,000 actions de 500 fr.
(SIÈGE SOCIAL : 10, PLACE YEWDÔME, A PABIS).

l i a c r é a t i o n de ces Obligations a é t é au-t
o r i s é e par décision ml u l i s t é r l e l l e en
date dn 14 J u i n dernier.

Ces ObligaUons sont remboursable h 500 fr., en
78 ans. Le premier tirage aura lieu en 1881.

Elles rapportent un intérêt de 15 fr. par an,
payables par semestre, les 1«» janvier et 1" juillet.

PRIX D'ÉMISSION S O O FR.
PAYABLES : 50 fr. en souscrivant ;

100 fr. à la répartition ;
140 fr. finseptembre prochain.

Les souscripteurs qui libéreront leurs titres à la
répartition jouiront d'une bonification de 1 fr. 25,
et recevront, en se libérant, LES OBLIGATIONS
DÉFINITIVES D'ALAIS AU RHONE

Au prix net de 288 fr. 75
L'INTÉRÊT AHNÏÏEL EST DE 5.20 pour cent,

Sans compter la prime de remboursement.
Les actions de la Compagnie figurant à la cote

officielle de la Bourse de Paris, les Obligations,
conformément aux usages, seront certainement
admises à la cote officielle après la souscriplion.

la souscription sera ouverte le 31 Juillet
à U m m DUMIDI

4 4, rue de Choiseul, à Paris.
' E t dam les Départements, che% tous les Banquiers

correspondants.

On peut souscrire dès à présent par correspondance.
Tous titres négociables sonl reçus comme espèces

au cours moyen du jour; tous coupons échéant en
juillet et août sont également reçus comme espèces.

Si les demandes excèdent le nombre des titres of-ferts,
i l sera opéré une réduction proportionnelle.

Tout retard dans les versements sera passible
d'un intérêt de 6 0/0 l'an, et les titres en relard
pourront, après une mise en demeure, êlre vendus
à la Bourse.

Il n'est pas h Paris une femme réellement élé-gante
qui ne fasse usagedu Savon Mucilagineux

du Docteur Cazenave. C'est une merveille de
douceur el de parfum qui blanchit et assouplit la i
peau et lui donne un velouté incomparable. — '
Paris, 47, Avenue de l'Opéra.

. . Dépôt à Saumur, chez M. Machet, coiffeur.
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Compagnie d'assurances contre l'incendie

h:V année d'existence

V E N T E
DB

4 , 0 0 0 A € T I 0 1 % r «
coNSEa D'ADMINISTRATION :

MM. LE SUHUR, magistral, ancien avoué, prési-dent.
— POUYER-QUERTIER, G. 0. sôualour,

ancien Ministre des finances. — BELLEST (Casi-mir),
négociant, ancien Conseiller municipal de la

fille de Rouen. — GONDRECOURT do LIGNY
(Hurault do), directeur do l'octroi deRouen.—
FRERE (Henri), avocat h la Cour d'appel. —
NETIEN, ancien maire do Rouen, ancien mem-bre

de l'Assemblée Nationale. — COUTURIER
(Edouard), manufacturier. — DEGLATIGNY, ma-nufacturier.

— DELAFOND (Jules) fils aîné, négo-ciant.

Directeur gérant : M. A. DESSEAUX.

LA ROTJKNNAISE , créée en 1837, a été transfor-mée
do Société d'assurances mutuelles en Compa-gnie
à primes fixes, au capital de 4 millions do

francs divisé en 8,000 actions de 500 fr. libérés
d'un quart, soit de 125 fr.

Les 4,000 actions ci-dessus fout partie des 8,000
composant le capital social el proviennent du
groupe des fondateurs. Elles sont offertes au prix de

550 francs net à payer :
100 fr. en faisant la demande;
200 fr. à la répartition ;
250 fr. du 1" au 10octobre 1880.

On peut évaluer des maintenant à 25 fr. environ
)ar action le dividende de l'exercice courant {Voir
a notice).

Les demandes seront reçues :
L E SAMEDI 24 J U I L L E T COURANT

A LA SOCIÉTÉ NOUVELLE
5 2 , rue de Châteaudun, à Paris

A son BUREAU AUXILIAIRE , 13, rue des Halles,
A LA BANQUE NATIONALE

/ /, rue Le Peleticr, à Paris
Kii province, aux SICCIJIISALES de la SOCIÉÎÉ NOIVELIR

Les formalités pour l'admission dos actions h la cote
officielle seront remplies.

On peut dès maintenant adresser les demandes par
lettres accompagnées du premier versement.

€lu4i franci» par stnois^ Livres et
Musique. — Maison Abel PILON, 33, ruo
de Fleurus, h Paris. [Voir a u x annonces.] :

Éviter les contrefaçon»

C H O C O L A T

i i E m £ R

Exiger le véritable nom

m fil ri/i'

rendues sans ajédeciuf, .sans purges et l'Hiïa frais,
par la délicieuse farine du Sauté dite :

'"'•^"•^^•«•^•Pepuisde,

ES F R È I I E S MAllONdeshSitaux'de Paris,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute dos cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, el il reçoit
le lîiéme jour les malades particuliers h l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, do midi à trois heures. Dépôt
k Saumur, à la pharmacie GABLIN. — Consulta-tions

à Paris, rue deRivoli, 30.

Da BAEM, de LoEdros.
Guérissant les dyspepsieis, gastrite!;, gantral-

gies, constipalionh', glaires, vents, aigreurs;, aci-dulés,
pituites, naesôcs, renvois. voniissemcnUs,

infime en grosses.so, diarrhée, dyssenlerie , co-liques,
toux, asthme, éKiiiflementfi . élourdisse-

riionls, oppression, congestion, névroye, ni-
sorunicii, mélancolie , l'aii)lt'ss(! , épuisement ,
anémie, chlorose , lous désordres do la poitrine,
gorge, tialelne, voix, des broncties, vessie, foie,
reins, intectin», muqueuse, cerveau et sang;
toute irrilation el toute odenr liévreuse en so le-vant

ou après cerlains plats compromettants :
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques , môme
après If! tabac. C'est en outre la nourrilur» par
excellence qui, seule, sufiil pour assurer la
pro.spi'Tiié des enfants. — 32 an.s de Kuccès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Ciisllcsluarl, le duode Pluskow,
Madame la marquise de Bréhao, Lord Sluart de
Decies, pair d'Angletei re, M. le docteur-professeur
Dédé, t'ic.

N" «3,470 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de g.istralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N° 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien quo vous m'avez
fait. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plu.s
teriiblos, ii ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

nim'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'e.'itomac jour et nuit et des insomnies
horribles. Conlre toutes ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière iri'eu a
sauvé complètement. —BORRBL , néeCarbonuelly,
rue du Balai, 11.
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"o"« clo coeur, des l i , """vau
""veuse ^A
paru «ous l'heuroZ
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pharmaciens et épiciers' n"^"""'»'!! fh>«.î
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CHEMINS DE

1)15 SAUMUU
«11. — matin.

15 —
25 —
17 soir.
66—
50 —

I»E POITIERS
5 h. 50 iratin.
8 85 —
12 15 soir.
« 45 - ..

10 ''• 30 maiin.i
7
4

11

iO soir,
51 _

48 -

<1 b,

A MONTREUIL
l ''• 13 malin.

17 soir.
3 50 _
10 i7 -

Il y a , en outre , un (rain venani v " * ~
Montreuil ^^^7^;^^^

A
» h, 53

P. GODET, propriétaire•.gérant.

COURS DE LA EOUESE DE PAUIS DU 2̂1 JUILLET 1880.

Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse. Valeurs an comptant Dernier

cours. Hausse Baisse.

85 25 » » » 15 Crédit Foncier colonial . . . . 410 » D »

87 30 » » 10 Crédit Foncier, act. 500 fr, . .1275 » » 1)
116 » 26 » » Obligations foncières 1877. . . 363 » » ))
120 15 » 30 Obligations communales 1879. 477 » 50
5S0 » 5 » » Oblignt. foncières 1879 3°/.. . 476 » » » 1 )>

ObligaUons du Trésor nouvelles 51i » 50 Soc. de Crédit ind. et comm. . 740 B 15 » n
Dép. de la Seine, emprunt 1857 236 » » » » 640 » 5 B
Yiltede Paris, oblig. 1855-18C0515 » » » Crédit Foncier d'Autriciie. . . 760 » 10 » )>

— 1865, 4%. . . 531 » » 1 » 760 ») 7 50 » ;i
— 1869, 3 7,. . . 406 50 » » 50 Paris-Lyon-Médilerranée. . .

Midi 1368 75 f) 25
- 1871, i '/.. . . 398 » 2 » » 1033 75 » » n

— 1875, i "/.. . . 524 » » » 1 » Nord 1602 50 » n » »

— 1876, i -/.. . . 620 K 50 » >; 1220 )) 1 25
3160 )> )> 5 f) Ou e s t . . . . . . . 810 »

980 » )> » )> •) Compagnie parisienne du Gaz.1330 » » » » »

Valeurs au comptant.

c gén. Transatlantique. .
Canal de Suez
Société autriclilcnne. . . .

OBLIGATIONSP
Est
Midi
Nord
Orléans "
Ouest
Parls-Lyon-Méditerranée.
Paris (Grande-Ceinture). . . .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez.

Dernier
cours.

575 -
ISOO
607 50

380 »
387 50
390 n
388 »
387 75
389 »
388 50
387 »
572 50

Hausse Baisse.

10
20

CHEMIN DE FER D'OKLÉAfiS^
G A l l E D E SAIJIDR. '

DÉPARTS DE SAOBURJERS 41ifiER5„
S ĥeures 8 minutes du malin, cipress-poste,
* - " - — (s'arrôleà

— omnibus-mlifc
5 soir,
t , eipress.
• ' omnibus.

— (s'arrête à Anjsi),
• DÉPARTS DE SADMDR VERS TODRS. ,

3 heures 26 minutes du maUn. dired-miile, \
8 — 21 — — omnibus.
9 _ 40 — —express.
12 _ 40 — soir, omnibus-rai!le.
10 — 28 — •—"'eipress-poste.
Le train partant d'Angers à 5 lieures 35 dusolratrlid

Saumur à 6 heures 50.

6
8
1
3
7
10

45
56
25
32
15
37

t O U E R
P o ur l e l°rnovembre ». ;

UNE JOLIE PllOPRIÉTÉ
Située à Saint-Clément-des-Levées, dite

propriété Dupond,
Comprenant :

; Une grande el belle maison bour-geoise,
de construction moderne, avec

toutes les servitudes désirables ;
Jardin potager et jardin d'agrémenti,

serre, bosquets et douve ; ' ].'.
Pré et verger.
Cette propriété, dans un tenant,

la plus agréable de tous les environs,
contient 1 hectare 40 ares, et est
actuellement occupée par M. Degrez,
notaire.
Pour visiter et traiter, s'adresser à

M* DEGREZ. (411)

A L O l ] E R
PRÉSEMTiBïI£!NT

BELLE MAISON BOUEGIÔISE %
Avec cour, remlise. é c u r ie

et j a r d i n,

Située r u e B e au r e p a i r e , n" 25.
S'adresser à M. LORRAIN-EODCHE-

BEAu, 20, rue Saint-Jean, ou à M"

MÉHOUAS, nolaire. (103)

n̂:^ • r ; i r ^ > ;.J
M» BEAUREPAIRE, avoué à Sau-

mur, A e m a n a c u n c l c v c . , ;

Direction générale de l'Enregistrement,,
. <, des Domaines et du Timbre.

DB

MOUFLES ET GA^TS FOUREÉS

•;.Le samedi 24 juillet 1880, h. une
h'éure de l'après-midi, sous les Halles
du Théâtre, à Saumur, il sera pro-cédé

à la vente aux enchères de :
1» Neuf douzaines de gants four-rés;

2° Dix douzaines demoufles four-rés
;
Restés sans emploi à la suite de la

défense de Saumur contre les glaces.
Au comptant, 5 pour 0/0 en sus

pour les frais.
Le Receveur des Domaines,

(436) L. PALUSTRE.

A V E N D U E

B 'OCCASION,

UNE JOLIE VICTORIA
N ' a y a n t presque pas servi.

S'adresser au bureau du journal.

33, ilUE DE FLEURUS
L I B R A I R I E A B E L PILON RUE DE FLEURUS, 33

. ..... J P 4 * « i . . .

A . L E V A S S E U R , S U C C B S S E U K , É D I T E U R '

FRANCS H

jusqu'à ^Êf.lOO Francs^'
d'acquisition

- ^!
• i Les
récouvi'emeiils

se font
par mandats
présenlés
an domicile

du souscripteur

Architecture
Construction
Ouvrages
illustrés
Voyages
Romans

Publications
artistiques
Gravures ^

l''RANCS
j ^ . M O I S
lOO Fraries
d'acquisition
[-•our un acliat
au-dessus

de CENT fr.
le p.ayement
est divisé

VINGÏmois

Dictionnaires
Encyclopédies
Histoire

Géographie
Littérature
Philosophie
Sciences
Industrie
Beaux-Arts

•* ^ PUBLICATIONS NOUVELLES
fîRAM) ATIAS BIPARTEinilNTAÎl ^"'«^«'^NÇE, do 1-ALGÉRIB et des COLONIES, suivi crmiARMOmAi

E n préparation: L'ART NATIONAL^SS;<S!^S-=-.T±iï:J"^

M MENAGE i l c â n a n d c « n e
'pYacc -. le mari

comme jardinier, la femme pour le
service de la basse-cour.

S'adresser au bureau du journal.

£ e M i m x i m x

Etude de M» THUBÉ , commissaire-
priseur à Saumur.

, ^ R T " 3 E ! I^ fcT ' IE:

ADX ENCHÈRES PUBLIQUES,

Pour cause de cessation d'exploitation.

jUttleuçs à Cota
(Parait tous lesfllmanches,avec une Causeriefinancièredu Baron Louis)

LE SEUL JOURNAL FINANCIER (jul publie l3 Liste ofllcIellB des TIraoes de toutes Valeurs françaises et étrangères

n LE PLUS COMPLET DE TOUS LES JOURNAUX (SEIZE PAGES OE TEXTE»
Q . O ï î f ^ P> •'^''''*'-'™''''O"'"" V a l e u r s . — 1 M Cote ofllcwUe de ta Bourse.

wa*a,j9.\^,/),,.s A r h i t r a i K S avantageux.—Le. Prix des Coupons.—Des Doamnimls inédits.
PROPRIÉTÉ D£ SOCIÉTÉ GÉNÉRALE FRANÇAISE DE CRÉDIT.-Gapital : 30,000,000 de Ir.
__»OMements dans toas les,Ttorii.iiix de Poste ; UN FRANC PAR AH, et à Paris, 17, ruo do Londços. '

Le samedi 24 juillet 1880 , à une
heure do relevée, h Saumur, sur la
place de la Bilange ,
Il sera procédé, par le ministère

de M" THUBÉ , commissaire-priseur, à
la vente publique aux enchères j,

D'UNE MOISSONNEUSE ^
EN TRÈS-BON ÉTAT

( i i y s t èm e Sameltuonn).

Au comptant, plus 10 0/0.
Le commissaire-priseur,

(419) THDBJÈ.

Ancienne P h a r m a c i e PASQUIEK
A . ( i m m , M m m h

. . . ^^""'^f^ ''^cole de. Pharmacie, élève de ïEcole Si^pétie0

) , Paris,

n ^ O » ruedu m a r c h é - m o l r , SaïSMïM»*'

PoJrTaficîf " ï i ^ " ' , * ^" ^^»dag«s h e r n i a i r e s , de bas en to^»^'^^*'
Un servico'réanif ventrières et abdominales. , ^ u,ates,

bandam rom,;! 'u"^ "^'^ P^""'» permet de fournir, dans i f claie.
UnS^JT'i"'"'!'^?.^"'' "mesure ouexigeant une foruie de f

soupape dn p i f ^ ? ^ pharmacie : lo biberon à vis de Raynal, le
"Pape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovauf.

» U par uous Maire de Saonirar, |»OBr téga l i s a t i o n ds la sigBstura «Se M. Godet,.

Saumur, imprimerie de P.

Certifié par l'imprimMi.ftlottefi^i^'


